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COMÉDIE. 



SCENE PREMIERE. 

THÉRÈSE finie. 

"^.jNe fille qui eft à la veille d’époufer celui 
qu’elle aime, eft bien contente L.Mais quelle dif- 
férence quand on veut exiger d’elle le facrifice de 
fon penchant , & la forcer de s’unir à un homme 
qu’elle détefte ! 
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SCENE II 

THÉRÈSE, CŒUR-D’ AMOUR. 

CŒUR-D’ AMOUR. 

.^^.H ! ma chere Thérefe , je te cherchois. 

THÉRÈSE. 

,Vas , j’ai bien du chagrin. 

CCEUR-D’ AMOUR. 

Et moi bien de l’humeur. 

' THÉRÈSE. 

Moniteur Pierre Bagnolet & Ton fils font arrivés , 
hion pere renouvelle fes perfécutions ; il m’a fignifié 
ce matin que mon contrat avec lui feroit ligné dès ce 
foir , & que je n’avois , bon gré mal gré, qu’à me 
difpofer à lui donner la main. 

CŒUR - D’AMOUR. 

Ton pere , ne m’en parle point : quel homme 
intérefle ! Je le quitte à l’inftant. J’ai voulu tenter 
auprès de lui un dernier effort; mais j’ai eu beau 
faire parler fa tendrefle pour toi , lui expofer tes 
dégoûts pour le mari qu’il veut te donner, lui 
faire valoir enfin nos fentimens réciproques , il a 
été fourd à toutes mes prières , je n’ai pu le flé- 
chir. Mon rival eft riche, & cette raifon efi: trop 
puiflante pour me flatter de le voir changer de 
jéfolution. 

THÉRÈSE. 

Riche : eh ! le fût - il encore davantage , en 
ferai-je plus heureufe ? Un bien médiocre avec ce 
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qu’on aime , eft bien préférable à de grandes ri- 
chefles , s’il faut les partager avec quelqu’un qu’on 
ne peut fouffrir ; plus de fortune fouvent n’ajoute 
point au bonheur. 

CCEUR-D’ AMOUR. 

Que ne fuis-je riche auffi ; mais je n’ai rien 
voilà mon crime. Ton pere me reproche encore 
d’être foldat ; il a même afFetfté de parler devant 
moi de mon métier , avec un dédain qui ne m’hu- 
milie pas , au moins. Sans doute je le fuis , & 
me fais gloire de l’être. Un foldat... Devroit-on 
jamais prononcer ce mot-là avec un air de mé- 
pris ? Eh ! qu’il fçache que l’état qui confifte à 
facrifier fa vie pour fon Prince & pour fon pays , 
honore toujours celui qui l’exerce. 

THÉRÈSE. 

Mon pere a beau faire , il ne m’empêchera jamais 
de t’aimer. 

CŒUR- D’AMOUR. 

Ta mere daignoit parler en ma faveur. Je l’ai 
IaiflTé difputer avec lui. Je n’efpere plus qu’en 
elle ; elle a toujours defiré mon mariage avec 
toi > elle eft femme , & femme jaloufe de fon 
autorité. Puifle-t-elle s’obftiner à ne point céder 
à fon mari , & prendre à cœur d’achever fon 
ouvrage ! 

THÉRÈSE. 

Compte aufli fur moi ; mon pere peut bien 
m’empêcher de te donner la main , mais il n’y 
a ni contraintes , ni violences qui puilTent me 
faire accepter celle d’un autre. Quant à Moniteur 
Bagnolet , je lui ferai tant... tant de malhonnêtetés 
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pour le rebuter , qu’il fera forcé à la fin de quittée 

la place , & de te laiflfer le champ libre. 

CŒUR -D’AMOUR. 

Cette conduite-là , ma chere Thérefe , pourroit 
aigrir ton pere encore plus. Il eft entêté , tâchons 
de le ramener par la douceur , & d’obtenir du 
temps. Le moindre délai peut nous être favorable. 
Feins plutôt de bien recevoir ton Prétendu ; ta mere 
m’en a fait le portrait le plus ridicule : s’il eft 
vrai , je ne délefpere pas de lui jouer quelque tout 
qui nous en débarrafle. 

THÉRÈSE. 

A l’égard de ça , quelque peu que ma mere 
l’ait flatté , il eft encore plus ridicule & plus fot 
que fon portrait. Tiens , tu vas en juger , le voici 
lui-même. 

i. i ■' - - 

SCENE III. 

THERESE , CŒUR - D’AMOUR derrière The'reje , 
CLAUDE BAGNOLET , l'air niais , tenant 
un bouquet derrière fon habit. 

CLAUDE BAGNOLET. 

T^j Nfin vous v’Ià , Mamfelle Thérefe > il y a une 
heure que j’vous charchons , fans pouvoir tomber 
fur vous. 

CŒUR -D’AMOUR à part. 

La belle chûte qu’il auroit fait là ! 

CLAUDE. 

J’ai cru que vous vous cachiez. - ' 
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THERESE le contrefaifant. 

Tout de bon , Monfieur Claude ; en vérité, je 
fuis bien fâchée de la peine. 

CLAUDE. 


Ah ! il n’y a pas de quoi ; comme dit c’t’aute ; 
cherchez , vous trouverez. Audi, j’nous fommes 
point rebuté. C’eft que, dame, j’avons là un biau 
bouquet que j’vous demandons la parmiflion d’vous 
préfenter. 

THÉRÈSE le contrefaifant toujours. 

Dame, c’eft bien galant à vous, Monfieur 
Claude. 


CLAUDE. 

Ah ! pour galant , j’m’en vante, Tatigué , qui 
ne l’feroit pas à l’envers dTendroit d’une jolie 
créature comme vous , Mamfelle Thérefe f 
C(EUR-D AMOUR toujours caché , à part. 

Il eft connoifleur , Monfieur Claude. 


CLAUDE. 

Il eft beau , au moins , mon bouquet. J’ons fait 
mettre des rofes , pour faire voir... pour faire voir... 
V’ià-ti pas que j’ons oublié l’compliment que mon 
ch’pere m’a z’appris. Pour... pour... Que j’Gs donc 
bête, moi ! 

CŒUR-D AMOUR à pan . 

Il fe. rend juftice , au moins. 

CLAUDE. 

Ah ! j’y fuis. Pour faire voir que vous n’avez^ 
ni plus ni moins d’éclat qu’elles. Ces lys font 
pour entrer en maniéré ed comparaifon avec la 
blancheur d’ votre teir.t j comme j’avons dit à la 
Bouquetière que ç’étoit un bouquet d’noce , & 
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quelle a jugé à ma meine que j’étions 1 marié ; 
die y a bouté itout un paquet d’jonquilles. Je ne 
fçais pas trop à quoi l’comparer. 

CŒUR - D’AMOUR fe montrant. 

' Eh ! ne voyez-vous pas que c’eft pour vous 
qu’elle a mis ça. Cette couleur-là vous ira à merveille, 
Monfieur Claude. 

CLAUDE regardant Cœur- tt Amour d'un air 
étonné. 

Comment ! vous n’étiez pas feule , Mamfelle 
Thérefe ? 

THERESE. 

C’eft tout comme , c’eft mon coufin. 

CLAUDE. 

Ouais ! ça ne feroit-ti pas queuque coufin ed 
contrebaude ? 

CŒUR - D’AMOUR. 

Sans doute, c’eft ma coufine. Je viens lui faire 
compliment de ce qu’elle va époufer un aufli joli 
garçon que vous. 

CLAUDE. 

Ah ! pour joli garçon, c’eft bien vrai. Mon pere, 
il eft toujours émerveillé quand y me r garde, S C 
ma mere , qui étoit la plus belle d’not Village , 
m’difoit toujours que j’étions un biau gat. J ffs 

toute fa relfemblature. 

CŒUR-D’AMOUR le toifant des yeux. 

Eh bien ! coufin futur , comment trouvez-vous 
la grande Ville > C’eft la première fois que vous 
y venez î 

CLAUDE. 

Oh ’. que fi • fait ; jla Connoifiions déjà. C’eft-à- 

dire. 
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Idire , quand j’dis que je la connoiflions , c’eft que 
j’y avons pafle en revenant d’nourrice. 

CŒUR - D’AMOUR. 

Vous deviez faire un bel éleve. C’eft un bien 
beau pays que Paris , il y a bien des chofes à y 
voir. 

. _ CLAUDE. 

_• Auflî j’ons déjà bien couru. J’y ferons encore 
plus d’un tour. C’eft l’jour que nous fommes arri- 
vés , que j’avons vu quèuque chofe d’bien cu- 
rieux. Mon pere me menit à un expeélacle qui 
étoit fuperbe, admirable. Il y avoit des Princes, 
des Princefles qui veniont conter leurs malheurs 
en chantant ; mais il falloit être bien fin pour de- 
viner ce qui dilîont , car il y avoit fous leurs ne* , 
tout exprès pour empêcher d’ies entendre , une 
bande d’enragés qui faifiont avec dVinftrumens 
un train... ah ! un train... Y réuflîfliont bien. Il 
y en avoit un fur-tout qui avôit une boîte deux 
fois grofle comme li , & qui avoit une longue 
queue , qui faifoit plus d'bruit à li tout feul que 
tous les autres enfemble. 

THÉRÈSE à fart. 

Le fot perfonnage ! 

’ • CLAUDE. 

Il vint par après des Bergers , des Bergères ; 
qui danfiont pour les faire rire. J’ons vu auflî 
des Décfles , qui , à ce que j’ai laifle dire , ne 
dédaignent point de s’familiarifer queuquefois avec 
ed z’humains. Mais l’plus drôle , c’étoit de voir 
une grande Sorcière , qui , d’un coup d’bagi ette , 
faifoit fortir de deÜbus terre une vingtaine ed diables 
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qui gambadiont autour d’une jeune PrinceflTe pour 

11 faire peur. Heureufernent pour elle qui vint à 
pafler par- là une Déefle qui s’promenoit dans 
un gros nuage , & qui la tirit d’embârras. Tout ça 
étoit bien biau. Je fommes encore tout étonné d’tout 
ce que j’avons vu. 

CŒUR' D’AMOUR bas A The’refe. , 

' Je connois mon homme à préfent ; je vais 
m’attacher à lui. Puiflai-je le faire donner dans 
quelques panneaux. Attendons tout du hazard & 
•de l’-amour. 

CLAUDE. 

" Ah ça , j’m’en vas vous quitter. J’allons trouver 
mon ch’pere , eh ! puis faire encore queuques 
f tours. Il y a tant d’curiofités à voir ! ^J’aime à 
'ra’inftruire, au moins. 

CŒU R- D’AMOUR. 

Eh bien ! pays, je fors avec vous J je vous acz 
compagnerai. 

CLAUDE. 

D’tout mon cœur. Je ferai bien-pife d’être avec 
queuqu’un qui connoifle Paris comme vous. Au 
revoir , Mamfelle Thérefe. 

THÉRÈSE. 

„ Adieu , Monfieur Claude. 

CŒUR -D’AMOUR bas à Thénfii 
Laifle-raoi faire, je vais lui faire voir du pays*. 

p . ... . • 
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SCENE IV. ï.' : ; 

t h é r e s ë\ feuu. ; 

P Uifle-t-il le mener fi loin, que je n’entende 
plus parler de lui que fi je ne l’avois jamais 
vu. Mais j’entends mon pere avec ma mere... Si 
je pouvois les écouter ; voyons , cachons-nous de 
ce côté. .. .. , ; 


SCENE V. 

M. THOMAS, Madame jTHOMAS;. 


‘ M. THOMAS. 

‘ • • * » . - .... ... . i ’ . 

Ç^j Onvenez , Madame Thomas , que vous êtes la 
plus obftiqée de toutes les femmesT 
, ' Madame THOMAS. 

r 1 2 ' * 

Avouez , Monfieur Thomas; que vous êtes le 
plus infupportable de tous les hommes. 

M. THOMAS. 

Quelle idée .auflî de vouloir donner Thérëfe à 
tin aigrefin qui n’a ni fol ni maille , & dont tout 
le mérite çonfifte à porter une cocarde & un habit 
blanc. l, ‘ 

Madame : THOMAS. 

Parlez un peu mieux, s’il vous plaît, d’un homme 
tel que Monfieur Cœur-d’amour : il n’eft pas riche, 
j’en conviens; il n’eft' encore que foldat, je le fçais; 
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mais c’eft un joli fujet , qui va droit en befogne.quî 
fera fon chemin , qui eft protégé par une vieille 
ComtelTe qui lui veut du bien. Elle le fera Officier, 
voyez-vous; que fçait-on , peut-être même Tam- 
bour-Major. Un pareil gendre nous fera beaucoup 
d’honneur. . r ! > * , 

M THOMAS. 

Fumée que cela ; je fonge au folide , moi. Moins 
d’honneur & plus de profit , c’eft aujourd’hui la 
devife à la mode. Après tout , je ne vois pas que 
l’alliance de Monfieur Bagnolet foit moins hono- 
rable. Il eft Procureur-Fifcal , feul Avocat & Bail fi 
de l’endroitj fon fils x à lui feul, compofera tout 
un Barreau , car fon pere fe défait en fa faveur da 
toutes fes Charges. •' *' II T 

Madame THOMAS avec vivacité. 

Eh ! vive un Militaire, un défenfeur de la Pa- 
trie ; on ne fçauroit faire trop de bien à ces braves 
gens-là. J’aime mieux , voyez-vous, que ma fille 
époufe un (impie foldat , que tous les Procureurs- 
Fifçajs les Baillis du monde, 

M, THOMAS, 

Mais fe principal , ma femme , c’eft qu’il a une 
ferme qui vaut au moins çent mille francs. . , 

. ... Madame T-flOMAS* 

Eh! quand elle vaudroit encore davantage, 
j’aime mieux que Thérefe trouve un époux moius 
riche , & qui la rende heureufe ; o’eil notre fille, 
nous n’avons qu’elle. 

M. THOMAS. ' 

Mais, ma femme , j’ai donné ma parole , ile 
contrat eft dreflfé. * L * * 



r 
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Madame THOMAS. 

Eh bien ! il faut retirer l’une & déchirer l’autre» 

• M. THOMAS. • • . 

Comment ! jouer un pareil tour à un ancion 
ami ! Je n’en ferai rien. Il a d’ailleurs un dédit d» 
deux mille écus, & vous voyez... 

Madame THOMAS. 

Je vois , Monfieur , que c’eft plutôt l’envie d» 
me contrarier... 

M. THOMAS. • • -• 

Le mot eft bon, contrarier. N’êtes-vous pas,' 
vous même , l’être le plus contrariant de la nature? 
Jufques dans les moindres chofes , vous vous faites 
toujours un malin plaifïr de me contredire J & la tin 
de tout cela , c’eft toujours moi qui ai tort. _ ■ ' 
Madame THOMAS. 

AlTurément. Au refte , tout ce qu’il vous plaira; 
Mais ma hile n’en époufera jamais d’autre que 
Cceur-d’amour ; il me convient; ma fille l’aime... 

M. THOMAS. 

ParWleu ! je le crois bien. Un chapeau fur l’o- 
reille , un habit écourté , une longue brette pen- 
due au derrière ; en faut - il davantage pour faire 
tourner la tête d’une fille ? Mais je Içàurai bien la 
mettre à la raifon , moi. , 

Madame THOMAS. 

Oh ! elle fera malgré vous Madame Coeurs 
d’ïmour. 

' ’ M. THOMAS.- 

Elle fera Madame Bagnolet , ou j’y perdrai la 
vie. 
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Madame THOMAS. 

^ # ■* 
Il if y auroit pas grand mal à cela. 

M. THOMAS. 


J 





» s. 


ÎVoilà une bien méchante femme ! 

Madame THOMAS. 

i Tenez, Monfieur Thomas, je fuis bonne, Vou* 
le fçavez > mais fi vous me mettez en colere , je 
ne réponds pas de moi , voyez-vous. Je vais faire 
achever le contrat de Thérefe'& de Coeur - d’a- 
mour. Nous verrons qui l’emportera de nous deux..* 
nous verrons. 

..... . . . • ... {Bile fort.) ; 


f • - 

L '.'...SCENE V I. \' r . 

M. THOMAS, T H É R ES E i fScarf. 

. . . M. THOMAS. 

J’Ai cru qu’elle alloit m’étrangler. Qu’une bonne 
femme eft donc une chofe rare.! . La garde bien 
celui qui l’a. Qu’on eft donc fot de fe marier ! Il 
.y auroit bien moins d’embarras & plus de profit à 
.travailler en ville , que de tenir boutique chez 
foi. ( Appercevant Thèrefe. ) Qu’eft-ce que tu fais là? 
; ,Ty jn 'écoutes , je crois ? 

* THÉRÈSE. • , . • • 

Moi ! mon pere ; demandez plutôt. 

v ‘ . M. THOMAS. . . 1 .|o 
Tu as l’air de me bouder. Tu voudrois me vojr 
à cent lieues, je. gage. Va, va, un jour tu me 
remercieras’ de t’avoir fait époufer Monfieur Bar 
gnolet. • 
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. , ‘ THERESE. 

Tenez, mon pere , c’elt plus fort que moij je 
ne pourrai jamais me décider à vous obéir. 

M. THOMAS. 

Mais , mon enfant , tu fçais bien qu’il a au 
moins cent mille francs , & qu’on ne trouve point 
tous les jours à faire un fi bon mariage. 

' / THÉRÈSE. 

Dites un bon marché , mon pere ; l’amour né 
fe vend , ni ne s’achete. Audi depuis que l’intérêt 
feul décide des unions , faut- il s’étonner s’il y a tant 
de mauvais ménages & tant de femmes infidelles ! 

M. THOMAS. 

Mais il n’y auroit qu’à te laifler écouter ton 
amour, il feroit bientôt éteint, & c’eft alors que 
tu te repentirois d’avoir époufé un homme qui ne 
pourroit te donner du pain. 

THERESE. 

J’efpere ben n’en jamais manquer, "mon pere. 
N’êtes-vous pas aflez riche ? Quand vous avez 
cpoufé ma mere , elle n’avoit rien , vous avez 
connu alors la douce fatisfadion de faire du bien à 
ce. que vous aimiez; mon pere , laiilez - moi à mon 
tour jouir de cette fatisfadion-là. Sacrifierez-vous à 
un vil intérêt le bonheur de votre fille ? 

M. THOMAS. 

_ Quand je te dis que je fçais mieux ce qui te 
convient que toi. Monfieur Bagnolet efl: ton fait : 
d’ailleurs les chofes font trop avancées , il n’y a 
pas à reculer. 

THÉRÈSE. 

• - Mon pere , il eft fi laid ! 
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M. THOMAS. 

Eh ! un mari eft toujours allez beau. Six mois 
après le mariage , mari beau ou laid , c’eft égal ; 
on s’accoutume à la figure , c’eft le coeur alors 
qui fait tout. 

• THÉRÈSE. . '* 

Il eft fi bête ! 

M. THOMAS. 

Tant mieux ; ton ménage en fera plus tran- 
quille , tu feras la maîtrefle ; un mari imbécille 
eft fi aifé à mener ! 

THÉRÈSE. 

Il a des yeux rouges & fi petits , qu’à peine il 
y voit. Direz-vous encore que c’eft tant mieux? 

M. THOMAS. 

Eh ! mon enfant , fans doute j il en fera moius 
clairvoyant. ( A part.) Que de femmes dans Paris 
voudroient avoir un Quinze-vingt pour époux, 
THÉRÈSE. 

Vous avez beau dire, mon pere , je fuis hon-î 
nête fille ; mais je ne répondrai pas de moi, fi vous 
me forcez d’époufer ce vilain magot - là. 

M. THOMAS. ’ : ; 

Oh ! ceci ne me regarde pas ; fi tu le mets au 
rang de la Communauté , ce fera fon affaire & 
point du tout la mienne. Je vais fortir pour le con- 
trat , plus de répliqué, je veux être obéi 3 entends- 
tu bien , je le veux. 



’ t SCENE VIL 
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SCENE Vil 

THÉRÈSE feule. 

Je le veux je le veux 5 c’eft bentôt dit. Lei 
peres font bien injuftes ; ils veulent toujours vous 
marier à leurs fantaifies. Croyen{,-ils qu’on peut 
commander à Ton coeur, & aimer ou ne pas aimer 
à fa volonté ? 


[SCENE VIII. 

THÉRÈSE, CŒUR-D’ AMOUR, 

CŒUR-D AMOUR. 

A H ! ma chere Thérefe , il eft dedans , je le 
tiens; je ne le lâcherai qu’à bonnes conditions. 
Mon amour m’a fuggéré ma rufe innocente, elle 
m’a réulli au -delà de mes efpérances. Si Monfieur 
Thomas s’obftine à ne pas vouloir de moi , je 
n’aurai pas du moins le chagrin de te voir la femme 
de Monlieur Bagnolet; j’y ai mis bon ordre , je 
t’en réponds. 

THÉRÈSE. 

t 

Explique moi donc un peu comment... Mais 
j’entends mon pere. Retire * toi , qu’il ne nous 
trcuve point enfemble. 

CŒUR - D’AMOUR. 

Je cours mettre la derniere main à mon ex-* 
pédition. 

C 
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THÉRÈSE. 

Et mol , je vais porter cette bonne nouvelle-là à 
ma mere. 

( Ils fortènt. ) 

' S C E N E IX. 

M. THOMAS, BAGNOLET perti 

BAGNOLET. 

"X Enez, Monfieur Thomas, j’fis tout franc, moi; 
j’voyons bien la manigance de Madame Thomas. 
.Votre fille n’aime pas mon fils , c’ell clair 3 & fi ce 
n’étoit pas ootre ancienne amitié qui me retient, 
j’aurions déjà tout rompu. 

M. THOMAS. 

Allez , mon cher ami , ma parole eft donnée J 
comptez deflus ; ma femme & ma fille ont beau 
fe gendarmer , je fçaurai bien leur faire voir que 
je fuis le maître , & les forcer de faire ma vo- 
lpnté. 

BAGNOLET. 

Et voilà ce qu’il ne faut pas ; quand on fait le» 
chofes par contrainte , ça ne va jamais bian. J’vou- 
Ions î’bonheur d’note fils, çà va fans dire; mais 
fi Mamfelle Thérefe l’époufoit malgré elle , il 
ne feroit pas heureux , & j’en aurions ben du 
chagrin. 

■ 


& Claude Bagnolet fort Fils. 


SCENE X. 

• ■ .* ' • j * i .>■ . ; . i • . fi • • i 

THÉRÈSE, Madame THOMAS arrivent a la fin 

du couplet de Bagnolet ; M, THOMAS BA-5 

GNOLET pere. , ■ .» « • 

THÉRÈSE. 

! pour cela vous dites vrai. Je vous avoue 
que je n’aime, ni n’aimerai jamais votre fils, parce 
que j’en aime un autre J & que fi mon pere me 
force à l’époufer , je le rendrai le plus malheureux 
de tous les hommes. 

BAGNOLET. 

Eh bien! mon cher Monfieur Thomas, v’ià-tî 
du pofitif? ’ * 

M. THOMAS en colere. 

Comment 1 tu es aiTez ofée pour parler devant 
moi dp la forte"? 

Madame THOMAS. 

Elle a raifon ; mon mari. J’aimerois mieux que 
Thérefe- fût fille toute fa vie ; plutôt que de la 
voir mariée contre fon inclination, & à qui encore? 
à un Pay fa n , un Laboureur 5 vraiment, ne faut-il 
pas être bien prefle de faire une pareille alliance? 

* BAGNOLET. 

Comment donc, un Payfan ,! Vous faites bien 
larenchérie. Madame la Bourgeoife d’Paris. De- 
puis quand rdugiroit-on d’s’allier à d’p&reils gens ? 
V’ià comme l’orgueil avilit l’état- le plifsf utile; 
ÎVenez cheux no.us , morgue , c’eft là que vous 
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apprendrez à connoître , à relpeder un Laboureufi 
Vous me verrez dès le point du jour à la tête d’une 
bande d’Ouvriers que j’faifons vivre , & dont les 
bras laborieux m’aident dans les travaux pénibles 
qu’exige la terre , avanf d’nous prodiguer lès bieru 
faits. Vous me verrez le- front couvert de fueur , 
accablé de fatigue , occupé fans celle à pourvoir 
à la fubfiftance des habitans des .Villes , qui ne 
fçavent point apprécier l’homme eftimable qui les 
nourrit. Tous ceux qui m’entourent, me cbérilTont 
de tout leur cceur. Les vieillards * que l’âge & les 
infirmités mettent hors d’état de me rendre d ? nou- 

/\j t , * . . ■ • 

veaux fervices , font par mçs foins à- l’abri de l’in-t 
digence ; & quand ils me comblent i de bénédic- 
tions , leurs petits -^nfai>s , en me tendant les bras 
femblent , par leurs carefles , me remercier de mes 
bienfaits , & paroifTent defirer l’inftant d’m’en té* 
compenfer. V’ià les gens que voue méprisez , & qui 
font pourtant des êtres plus précieux à la fociété , 
qu’un tas de riches fainéans dont fexiftenpe eft 

• i* * • la .1' l' ' *2 

mutile* < , . . , 

• M. THOMAS. ' v 

Ajoutez que vous êtes Procureur * Fifcal & BailKf* 
idu lieu. .» 

BAGNOLET. 

C’n’eft pas là ce qui m’rend plus . recomman* 
dable. L’homme qui nourrit fon femblable , doit 
palier devant fiilà qui le juge. <•_. 

Madame THOMAS.’ . :.î 

Eh ! mon Bigu 4 foyez tout ce que vous vou» 
drez; mais, je vous le répété encore* ma fille. ne 
vous fera jamais de rien* .-Y 
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M. THOMAS. 

ïî faut être bien coëflfée pour refufer un fi bon 
parti ; cent mille francs ! 

BAGNOLET. 

Et bien acquis , encore j il n’y^apas un fol quÊ 
ne foit le fruit du travail & de la. peine. Il y a bien 
d’gros Financiers , qui s’eftiment bien au-deflfus d’un 
fimple Payfan , qui n’en diroient pas autant. Eh ! 
puis , tenez , fi mon alliance vous déplaît. Madame 
Thomas , j’ne vous prelferons point davantage,, il 
n’y aura rian d’fait ; je rendrai votre parole v 
Monfieur Thomas , y°us m’rendrez la mienne. 

_ M. THOMAS. 

, Mais, mon cher ami, comptez fur mon , j 
w ' '*■ ’ 1 ’ BAGNOLET. : 

Eh ! non, vous dis- je j v’ià comme j’fis, je ner 
veux rien d’forcç. J*vas trouver mon fils. Si vota 
fille s’obftine toujours à n’en pas vouloir , je cher* 
cherons queuqu’un qui lui convienne mieux 
qui fafle plus de cas ed nous. , 

m. thomâs; 

Ecoutez-moi doncj r 

.... _ . BAGNOLÉT. • v? 

Eh ! non * c’efi: mon dernier mot. Je me croirois 
a mon tour humilié , que note fils entrît dans. une 
famille qui feroit honteufe d’nous; eh! morgue , je 
n’fommes pas fait pour ça. 

[Il fort.) , r . 
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SCENE XI. 

' 1 < 

THÉRÈSE, M. THOMAS, Madame THOMAS. 
M. THOMAS. 

*V* Ous triomphez , Madame Thomas ; je vois 
bien vos intentions ; vous voulez , à force de mau- 
vais procédés , contraindre Monfieur Bagnolèt à 
rompre entièrement avec moi; mais vous n’y ga- 
gnerez rien. Si votre Soldat s’ayile de mettre les 
pieds ici , il trouvera à qui parler. Je fuis d’yno 
colere ! R'efufer cent mille francs , urt parti que je 
ménageois depuis fi Iqng-remps f 

Madame THOMAS. ’ ' 

* î e ne vous ai jamais vu l’ame fi merce- 
naire , Monfieur Thomas; ma fille fera toujours plus 
riche que notft n’étions quand nous nous fomraes 
mariés, car votre fortune a bien profpéré depuis; 
eh bien ! n avons-nous pas toujours bien vécu ? 

M. THOMAS.' 

• Ç bien différent j les temps font bien chapgési 
Iæs femmes d aprefent ont tant de befôins qu’elles 
ne connoilToient point autrefois ; vôtre luxe & vos 
folies font à un tel point, qu’on n’a plus d’égards 
aux convenances du cœur, &-‘(jue c’eft l’argent 
feul qui fait aujourd hui les contrats. 


f . *« 
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SCENE XII. 

Les Précédens , CLAUDE BAGNOLET en habit 
de Soldat , une cocarde au chapeau. 

X Madame Thomas & Thérefe éclatent de rire en lé 
Voyant entrer. ) 

CLAUDE. 

J\Æon Dieu , queu chien d’pays ! queu trahifon 1 
Oui , riez bian. Morgue ! que j’fommes malheu- 
reux d’être venu ici ! 

M. THOMAS. 

Eh! qui t’a arrangé comme cela? 

CLAUDE. 

/ 

. Eh ! c’eft vot maudit coufm d’Soldat, Mamfelle» 
Thérefe. 

M. THOMAS.. 

Son coufln ! Il y a quelque chofe là- de flous; 
Explique-moi un peu cela , mon enfant. 

CLAUDE. 

Sans doute ; quand j’vins apporter un bouquet à 
Mamfelle Thérefe , il y avoit avec elle un Soldat 
qui s’difit fon coufîn , & qui m’offrit , comme 
j’voulois m’promener un peu dans Paris , ed m’ac- 
compagner , pour me montrer ce qu’il y avoit de 
beau à voir ; moi , d’ii dire de bonne foi que je 
l’voulions bien. Il me menit du côté d'un grand 
pont, où il y a un d’nos bons Rois qui eft à çali-. 
fourchon fur un grand cheval. 
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• . , : M. THOMAS. 

Le Pont neuf. 

' CLAUDE. 

Juftement , l’Pont neuf. Il rencontrît là d’fes 
camarades , qui lui propoferent bouteille & à moi 
aufli ; j’nons jamais reculé pour ça. Nous entrons 
dans un cabaret; nous voilà à boire & à rire'. L’un 
d’eux propofe d’boire à la fanté du Roi & du biau 
rejetton qui nous a baillé & qui nous a tous rendus 
fi aife , comme tous bons Français j’toppons à ça 
d’bon cœur > un autre dit qu’il falloit faire une 
maniéré d’écriture , où il auroit la fignifiance de 
ce que nous venions d’faire , afin dTenvoyer au 
Roi pour qu’il l’fçache , parce qu’il eft aulli fen— 
fible aux témoignages d’refpeét & de reconnoif- 
fance d’fes moindres fujets que d’fes plus gros > 
j’donnons là dedans, c’étoit bien naturel ; y lignons , 
tous & moi à mon tour. J’n’eus pas plutôt fini 
que v’ià-ti pas , l’un qui met une cocarde à mon 
chapeau , l’autre qui déplie c’t’habit-là qui écoit 
caché dans un coin , & qui m’force d’ôter mon 
bel habit ed drap & d’endoflerl.. ce vilain - là... 
Mais, Meilleurs , queuque ça lignifie, je n’veux 
pas m’engager , moi ; je fommes venus à Paris 
pour nous marier, v’ià tout : d’ailleurs je fommes 
fi poltron, que je n’ofons point fortir le foir dans 
note jardin , crainte des revenans. Je parlions à 
des fourds ; ces enragés-là , votre coufin tout l’pre- 
mier, n’ont rien voulu entendre , & y m’ont dit, 
en m’quittant , que lî j’m’avifois d’ôter ft’habit-là, 
mon affaire feroit bientôt faite, 

< M. THOMAS. 
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M. THOMAS. 

Mon ami, il faut porter plainte, c’efl. un at- 
tentat affreux. 

CLAUDE. 

Ah ! oui, plainte j je fommes ben avancé dTar 
voir fait. Comme j’étions dans .la eue. à compte^ 
notre aventure , un queuqu’un qui étoit laTémured 
compondion , me confeillit d’aller tout dret cheux 
un Commidairq. Quand je fus chez lui-, j’voulis 
tout d’abord li conter ma chance ; mais lui , fans 

pins m’écouter, il commença par s’emparer' (TAioiï 
bel habit ed drap qu’il appercevit fous mon bras , 
en m’difant de r’palfer un autre jour qu’il éclair— 
droit mon affaire 5 moi, d’Ii dire : mais, Mon- 
fîeur TCommiffaire , vous n’perdez pas la tête,' 
vous commencez toujours par prendre ; je' voulions 
ravoir not’ paquet, mais y m’fit mettre à la porte 
fans plus d’raifon. Mon Dieu, queuqu e ‘ va donc* 
dire, mon ch’pere , quand y va in’voir comme ça! 
Que j 'avons été mal avifé de venir ici ! 

Madame THOMAS. 

Vous auriez auffi-bien fait de refier dans votre 
Village , Monfieur Claude. 

. • ; *•. claude. 

Sûrement ; car aufli - bien }’ voyons bien que 
Mamfelle Thérefe n’m’airne pas , qu’elle efl caufe 
du tour qu’on m’a joué, & que je ne ferions pas 
plutôt marié avec elle , qu’elle me ferait... enrager. 

THÉRÈSE. • . *; 

Oh ! pour ça , je.' vous en réponds d’avance , 
Monfieur Claude. : 

D 
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CLAUDE. 

Eh bien ! tout coup vaille ; fi vous n’voulez pal 
d’moî, j’voulons pas d’vous non plus. J’aimerions 
mieux rejoindre l’Régiment , voyez -vous. 



SCENE XIII.' 


Les Précédens , CCEUR-D’ AMOUR, 

M, THOMAS le voyant entrer. 

(^Omraent ! malheureux , tu ofes paroître ici T 
CCEUR - D’AMOUR. 

Doucement, papa. Je viens ici par ,ordre do 
notre Capitaine , pour fignifier ce petit mot d’écrit 
à ce grand garçon que voilà. ( h lit. ) « Il eft or— 
» donné au nommé Claude , & bien Claude Ba- 
is gnolet , Bagnolet, Soldat dans le Régiment , de 
» fe trouver demain de grand matin au rendez- 
■T vous ci-indiqtlé , pour partir avec les Recrues. » 
CLAUDE. 

Oui , comptez là-defiusj j’nous fauverions plutôt. 

CŒUR D’AMOUR. 

Ne vous avifez point de ceb , camarade j fçavez- 
vous bien ce que nous faifons pour faire refter 
en place ceux qui ont le pied poudreux ? Nous 
leur logeons dans la tête une petite dofe de plomb , 
& ils ne bougent plus. 

CLAUDE. 

Mais , Monfieur l’Soldat , n’y auroit-y pas un© 
maniéré d’accommodement ? 

CŒUR-D’AMOUR. 

Oh ! fi fait. Comme , par exemple , de rcnoncei; 
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à Mamfelle Thérefe, & de me donner deux cens 
louis pour votre dégagement ; mais décidez - vous 
promptement. Si notre Capitaine vous voyoit , il 
ne lâcheroit pas pour le double... Un joli garçon 
comme ça... 

CLAUDE. 

J’vous accordons bian votre première propo- 
rtion , car aufli - bien j’voyons clairement qui nous 
en faudra toujours venir làj mais pour la fécondé, 
Monfieur l’Soldat , vous n’y penfez pas : deux cen* 
louis ! Je n’ies valons pas. 

CŒUR-D’ AMOUR. 

En ce cas , demain de grand matin. 

. . . CLAUDE. 

Âh ! c’elt donc comme ça ; eh bien ! j’m'en' 
vas chercher mon ch’pere , vous trouverez à qui 
parler. 

{Il fort.) 



SCENE X J V, 


- M. THOMAS, Madame THOMAS, THÉRÈSE,' 
CŒUR-D’AMOUR. 

M. THOMAS. 

A-t-il de la confcience de demander une 
pareille fomme , fur-tout après avoir trompé la 
bonne foi de ce pauvre garçon ? 

CŒUR -D’AMOUR. 

r Parlons paifiblement , papa 5 j’aime Thérefe ; 
elle m’aime 5 vous feul me la refufez. L’envie de 

/ 

/ 
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l’obtenir & d’éloigner mon rival , m’a fait avoir 
recours à ce petit ftratagême. Si fon ch’perc con- 
fent à donner Les deux cens louis , ils me ferviront 
de dot. f 

M. THOMAS.- 

Eel dot , vraiment , auprès de ce que Mo'nfieur 
Bagnolet doit donner à fon fils ! 

CŒUR-D AMOUR. ’ 

Dans des mains daborieufes ça frudifiera. Je 
quitterai le fervice ; vous nous donnerez votre 
boutique , il eft temps que vous vous repofiez. * • 
Madame THOMAS. 

Allons , Monfieur Thomas , confentez à leur 
bonheur. Il ne faut pas tous les biens du monde 
polir être content.; v ° 
i . .. CŒUR - D’AMOUR. . • , 

Sans doute; & puis, laifiez - nous faire , avec 
le temps nous nous enrichirons. Vous-mcme, Mon- 
fieur Thomas , fi vous n’aviez pas eu le fecret de 
faire fortir dans une année , de votre cave , plus 
de pièces de vins qu’il n’én cntroir dans trois , 
fçriez-vous aujourd’hui fi à votre aife ? 

M. THOMAS. * 

^ r- - — r- - 

Parbleu ! voilà une penfae qtri me réconcilie 
avec toi. Je vois bien que tu es -un garçon entendu; 
voilà qui cft réfolu , je te donne ma fille , -(auf 
même à payer le dcd}t,. •• . ; .i ^ 

THERESE embrajfaru fçn pire. 7 

Mon pere , que je vous remercie l~ sb ÏS. t -_d 
CŒUR -D’AMOUR. 

Ah ! Monfieur Thomas , je vous dois -mon 
bonheur, ‘ 

N 

I 
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Madame THOMAS. 

Je vous promets T mon mari , de faire doréna» 
vant toutes vos volontés. 

M. THOMAS. 

Ça , ma femme , ne vous engagez à rien ; car 
je gagerois qu’à la première occafion vous ou- 
blieriez votre promelTe. 


SCENE XV & derniere. 

Les Précédens , BAGNOLET pere, BAGNOLET 
• - ; ' fils. 

BAGNOLET. 

Ç]’Eft donc vous , Monfieur l’Soldat , qui en-3 
gager les gens maugré eux ? C’eft bian parfide à 
vous j morgue! Eft-ce qui doit être parmis d’faire 
ufage d’là prefte cheux nous pour avoir des Sol- 
dats ? Les Français haïflons la contrainte : s’ils 
fervent , c’eft d’bonne volonté. Nos Rois ont-ils 
■jamais manqué d’bras pour les défendre? 

CŒUR-D’AMOUR. 

Votre . fils eft enrôlé , voici fon engagement en 
bonne forme : deux ’ cens louis , fi vous voulez 
que je vous le rende, finon demain en route au 
point dü jour. 

n ::»i BAGNOLET. 

C’eft le tour d’un malhonnête homme de vou- 
loir... 

CQ£UR-D’AMOUR î interrompant , O mettant la 
main à fon fabrt. 

c Malheureux , fi je n’étois ici , je t’apprendrois 
à me manquer. • • ; • • 
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BAGNOLET. 

Vous feriez-là une belle action. Allez, je n*vou^- 
craignons point. Celui qui menace fon femblable 
qu’il voit fans défenfe , fer oit bien peu dangereux 
s’il lui voyoit dans !es ; m?,ins de quoi lui répondre. 
CŒUR D’AMOUR. 

Mais , il raifonne encore > il fied bien à un 
payfan... 

BAGNOLET. 

Un payfan... A l’autre. Je n’fommes ni fier , m 
vaniteux; mais apprenez, Monfieur l’Soldat , que 
j’pouvons valoir mieux que vous. (En regardant 
Madame Bagnolet. ) Le Marchand enrichit l’Etat , 
le Soldat le défend > mais c’eft le payfan qui les 
nourrit tous deux. Aü refte,, je n’aimons point la 
difpute ; v’ià deux cens louis dans fte bourfe ,.j’vou» 
les donnons , puifqu’y faut en paffer par là. 

• : CŒUR D AM UR. 

Et moi, je vous les rends. Cet argent ferort lô 
fruit d’une rufe que l’amour peut exeufer. i Dtchv- 
rant rengagement.) Je rougirois de l'accepter. 

CLAUDE déchirant fa cocarde. : - r j 
i_ Qucu bonheur ! me v’ià défeorôlé. 

BAGNOLET. i r • * ' 1 

Eh bien ! morgue, v’ià qu’efl ben pénis j,u!ça^ 
J’avions peine à voir qu’un homme qui fert Ion 
Roi fût capable d faire une pareille balTefle. r .O 

M. THOMAS. ...v-.: 

. Et ta dot^ donc ? ’ ’’ ' ‘ '1-ïx - 

CŒUR- D’AMOUR. 

Ah! Monfieur Thomas, que ce léger Tacfiïîcfll 
ne change point vos difpofîtions; fi je n’ai rien , 
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je fçauraî , par. un travail alEdu , réparer les torts 
de la fortune. 

BAGNOLET. 

C’eft à-dire, Monfieur Thomas, que vous me 
manquez d’parole. 

M. THOMAS en balbutiant. 

Il eft vrai que ma femme... & ma fille... me 
déterminent;., à prendre d’autres... arrangemenS. 

BAGNOLET. 

Je vous entends... Vous payerez donc l’dédit î. 

M. THOMAS. 

D’accord. 

BAGNOLET. 

Eh ben ! j’n’en voulons pus , nous. Une bonne 
àftion , dont on eft témoin , donne l’envie d’en 
faire une autre. Donnez votre fille à ce Soldat; il 
eft tout naturel que ftilà qu’elle aime ait la préfé- 
rence fur ftilà qu’elle n’aime pas. De fte façon là, 
nous ferons tous contens. 



— 


